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LA CHIMERE.i DE L'OR

Il était nuit. Les dernièrs omnibus avaaient
paisiblemnt 'les bourgeois atardés. Les silen-
ciex oiseaux noirs dé: la'municipalité ras.ient
les murailles des ruelles obsýcurese.-la 'Babylone,
moderne cherchait sous 1'oreiller, son .bonnet dt

-ton.-~-Henri IV, seul, ne descendait .point de
ton chei'al de bronze ; le -os tourné aux Tuile-
ries, les lèvres armées d'un souri'e narquois, il
semblait 'dire entre ses deimts très bien <'onser-
vées : Paris. ne vaut plusne mnesse.

En ce moment, un honme s'arrêtait sur le
carré du Pont-Neuf et s'apufàtit sur le garde-fou
.atec une indolence-de lan:rrone. GCethomrine
avait une mine de gieux'nais: da vai gaux,
de ceux-là qi'on devraincailhe'r touitifs'pour
ne pas laisser à l'Espagnerle monopole ds1 Mu.
rillo. 1 portait un déguinillé de pèteriédit -

sous Louis XIII, unaatestina joer pu-

~'et sùrtou . ' n Plusoo'f
-ehait, 'et, n'était le éeagrémende staluster w
des souliers sans semellesil-n aurait pi'e plan

.dre que d'être dégénéré e caeçon. e gue '',
avait encore en outre, un chapeau, un chapeau
noir petit-être dans les temps reculés, mais par
venu aujoud'hui à la nuance fauvé de lécureuil.
-En somme,- c'était un type étrange, comique
et funèbre à la fois. Un front ridé, quoique
jeune encore ; un nez amaigri, osseux fir et
blanc; das yeuîx éteints. Un quart de sourire
était niché au coin de ses levres pMties,-comme
un arleqnin sur un cercueil. - Après être - reste'
quelques minutes immobile, le gueux. se redres
sa" e s'étant avancé ver l'escalier qui conduit
aux bains de rivière, il disparut lentementt, mor-
ceau par morceau, comme un créanciequi
cles'end de chez son débiteur. Il allait' se bai-
gner peut-être.--Non-On était en décembre.

I.
Ser vend'chez M. E. Balzaretti, No. 39, Rue du Pont

St. R 'cli; M. G. A. Delillo, Manufacturier de tabac, Sur le môme carré,-du côté opposé-un au;'
Faubourg Si. Jean,. M. Hardy, libraire, Basse-Ville ; tre personnage s'arrêtait aussi. Celui-là, c'était
M.. Bellerive et.Larorce, Maison des Bains,1Haute-ville le luxe incarné, l'opulence en drap db Sédan et
M Bastiei, barbier rue SL Joseph; M. Marier, barbier, en- par-dessus doublé d'ouate. La Itme se mi-rue St, Joseph; M. Crémazie, libraire; J . William's
Barbier, côte dlu Palais, M. Daltoa, coin des rait dans les plis dentelés de son inge, comme
ues Craig et St. Laurent, fontréal. elle se serait miree ans la neige. Ses bottes

lançaient des éclairs et ses ganis'avaient des re
flets de satin.-AJoutez à cela qu'il était beau
d( visige, rose d'embonpoint et-jeune dannées.

-Allons, muimura-t-il au bout d'un instant ; la
DOUCE CRAI TE. vie m'est trop lourde

Et jetant son cigare par-dessus sa tête, il des-_
Enfant, si jo vous vois embrasser votre mère eendit un escahmer qui, quoique opposô à celui
Avaù tut d'abandon, avec tàntde douceur, par lequel, le gueux avait diparu, co-nmuniquait
Et tenir sur vos bras votre plus jeune sSurr également à cette petito'la-ge'de terre qui ter-'
D'ètre par.vous.berede heureuse et toute fire mine la Cité ai bas du Pont-Neuf.-Arrivé sur

le bord de l'eau il se. prt à rever, le nez en l'air.
Si je vous vois, le soir vers lé bois solitairo ' ur l'autre bord,'la co gi regarde la Mon-
Avec .une compagne aler 'un pas reeur naie, le gueux rêvait. preilement,-etl me-
Si.vous à laissez lire au-fond de votre cedur, -ton dns la mm il ra pel t lI6e. D t'célèbre
La main passée autour de sa taille légôre .figured dëlamélancolie p ët r

'Muit sofnna.-Touis les ýdeu%, taaet1,e
me chem a-fairepouraUrriverlema poite4deEt sivous souriez de quelque souvenir mch in-frd. 'arriv"r a la pointe de

Où e n'ai point'dà art, et des jours à venr aque con p oge évdemment.J Pnspirés parla méme, sLie fünèbreissaa
Qui doivent vous donner le bonheur de l'épouse; p îe ,savan

çatent mathématiquemeni d un as de plus versla or.1ýA: ' 'èmë P;da mort. u:douzieme coup, ul'm sotrouv èrent
os gracestouours eimnlmissecharmer I. côte àcôte, sans s'être aperçus de leur présence

Ma ,epen lant je' udreemo- tiet jailouse Lpalsseur.d'uxp iinree.s ,saraita pni
h-:vo -'VOUs enfant ai ur: dedàaimer... .. éjils do iA lur br c ipulsn

Plrir4 ' ad ea et- a mn .er
de i veqîpreee es:élanis ci ifos-Le - D INA ?ç1) Ineurteret nvec"

ant de vio lnceiquechacu.d'e crut s'être
cassé le poignee.. febe chequ e premier

-Pableu!.Monseurqui qe .yous. soyez,
oustes n fatf.

t .it bi.ihla premièrerois que Igue
s'entendait traiter do fat,:--ourtant cette, êp-
thètc luxue.usement. injurieuse luifit monter, le
sang asu.visage. *, .

De quel droit êtesgousicidit-il
Mon droit est celuidetout le.monde, Mon

Sieur edrôle ; entends-me.noyer la, a cette
place,-et je serais curieux de savoir si
intention est de m'en empêcher

Cet top fort venirse noyer danswes
,propres eatix

-- Vos eaux .Auriez- vous égaement le
dsird.'.

-,-Certes, Monsieur!.'etsi~ ÿavais pensuqe
dans liteinie il y eût autant1 demonde que par
to t ailieurs, de n'aurais paschoisi pourgallez chez
la roit, ceche n que jeroyais dsert

-- Je me noièrdi ii répondt I homme rie
redevenu insoucieu, quan à vous f ee

on ssemblera
~ ~oJ~4~re cçxirailieurs0ouji.qOn ,5?m 1't

intigant.!~.r.
.Ettous.deux levaient le poing a larfq*ors

que la lune se dégageant de..derrière"lun nuage,'
les inonda soudain de sa lumière blanche..s
deme.rrent egalement imm
stupéfâits.' ~ n. moils-éaeet

-Peste quelle gueuserie 1
-Quelluxe
il y eut.une minute de- silence entre.eux.
-Quoi ! lt 'ho'mmé blasé, 'si puvre'et vous

vons suicidez 1
-- Si riche et vous renoncez'a la vie!.
--Mais moi ceha se comprendl: de suis baron'

j'ai deux millions de foitun,. dès amis, êes mat-
*tresses, dos chevaux~ des ,valets.!-

-Oh! ff Hitl .e, en reculant.
Yous*jouez la .comédieravec mo, MonsieurI

lt ce n'éstvraitent" pas la pene. DtD s moi
vos titres, voici les miens Je suiis le baron Mé-e
déric de 'Pampré.',-

--Moî,je me nommie'Ai'ae FremrnŠ jrul
un homme de lettres, P'auter dli 2héorie:ý:du-

faux-coL Je me tue parce qe je suis'I las lte
pauvre. tU.

-Je ne tue parce que je suis das d'êtrece]
-Depuis trois jours, je n'ai qun ieux

gant, que j'ai fait builliav 'deux croûrsde
pain noir.

- Depuis trois jours, j:ai ait. dxh repas
moi ! Cela me fatigu, yoyez-vous. -

a 'à.ns réhante mansarde o on end
-que j'ai domicile, il n'y a 'plus qu une paillasse
et une cruche vide. '

-Dans mon hôtel'du faub g Roule
a quatre appartéménts meublés par« Porier
murailles y sônouetées de velours, le sparquets
y sont velus comme l e os d'un ménos.-

-Sur moi enfinest tout ce que je possedle,
c'est sale et 'a"rard beSoin d être.lavé dans
le ecv.''*""

M-iljsis, oie 'trop lereux drêtr,éàwuye si
jetals.Yvotre pcej ne me'suicidernasfp.,

si jétais tTop riche, jerne oera1s Z,,
pas à la Mort'

-Non, monsiéurle arbon.et vrai
ous ne, savez.asitu se feme que

ame ne userarce qe ne suis .
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